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-Et toi. riposta-t-il, tout suffoquant d'indignation,
ireux-tu m'expliquer pourquoi tu m'espionnes ?I Tu
n'as pas de délicatesse Tu n'es qu'une brute 1Va-t.
en !Fiche-moi la paix

Et, ramassant sa chaise d'une main frémissante, il
s'assit en nie tournant le dos.

Cette colère ne m'effraya guèi e. J'étais habitué à
,ces inoffeisives explosions. Je m'approchai douce-
ment, je lui nis la nmain sur l'épaule et je lui dis:

-Voyons, ne te fâche pas !j'ai été indiscret, je
l'avoue, niais dans une bonne intention. Je viens de
chez moni. Sais-tu de quoi ta mère et la iiiieiiie par-
laient ?

Félix, les sourcils froncés, les lèvres serrées, ayant
tout àL fait l'air d'un enfant qui boude, ne répondit pas.

-Eh ! bien, achevai-je tranquillenment, elles par-
laient de vous marier tous les deux, Henriette et toi.

Cette fois encore, Félix bondit et renversa sa chaise.
Je murmurai même:

-Vraint, pour un homme qui va entrer en mé-
nage, tu es bien peu soigneux de ton mobilier.

Mais Félix ne prêta aucune attention à cette plai-
santerie. Il mos demanda, presque tout bas, la voix
étranglée

-Est-ce vrai
-Ah 'ça. me prends-tu pour un farceur? Je venais

Justement pour t'arracher ton secret, mystérieux
poète ! Voilà qui est fait. I i lie reste p)lusî qu'à te
conseiller de présenter ta demiande demain et à te fé-
liciter d'avanice du succès de ta démarche.

-Mais non... Tu n'y pienses pas ... Je n'oserai ja-
niais... Ta sueur se moquera de moi ...

-Peut-être biien. Mais ça ne l'empêchera pas de
t'agréer.

Il fallut lui prodiguer beaucoup d'encouragements
pour le décider. J'y parvins, néanmoinîs.

il

Le lendemain, tout semblait remis ein question
Félix avait fait sa demande ;mais la réponse d'Hen-
arette, absolument inattenîdue, nous avait tous décon-
,certé8.

Je vois encore la scène C'était quelques minutes
.après le dépa rt de Félix. Ma mère fit appeler ien-
riette qui entra d'un air délibéré-son air habituel.

C'est une gentille personne vraiment que nia soeur
-Henniette, dans l'éclat pîrintanmier de ses dix-huit ans;
une petite et mignonne personne, aux traits fins, aux
yeux noirs tendres et pénétrants, riant toujours-ce
qui ne l'empêche pas d'être sérieuse au fond, tout au
fond. Et quel joili teint 'Elle ressemble b>ien plus à
une rose, je vous assure, que les églantines de notre
jardinet.

-- Qu'est-ce que tii dirais, petite, si l'on te proposait
n mari ? lui demanda ina mère, sanis plus de pré-
paration.

JEA.N Lio-wNET.
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LA LIONNE AU CRÉPUSCULE

Elle vient de qnitter tes omnbres (les -nas8ils
OÙ rit pi-ès des nopals leu source pou j-,1. ne,
Pour diriger son pas rers la grève marine
Qu'elle conîtemple ou loin de ses yeux es-1,,essifs.

Elle arrive... Un flot jase auix pieds des bla-ncs ré-ifs
Et la fraîcheur des mers qui gonfle sa poitrine
Fait alpiter son cor et frémir s sa rinle;
CJependant qu'un ciel bleul sont des aigles pensifs.

Et l'astre, par-delà les sables roux des côtes
Dore le fond rnneil des atmosphères hauttes,
Et ses 7eflets san glcsîts tordenît l'éther iougi.

Ml!ais dressant tout-à-coup ses formes msoa -s
L'a nimal eétonneé vers le soleil rugit...
Sublim-e adieu du fou-e aux.lena- cr-epiiscsjlai-es.
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LUTTE INTIME

On était au commencement de l'été. Les arbres, en
pleine frondaison, remplissaient l'atmiosphère d'un
parfum suave qui grisait l'âme ; les abeilles, chargées
de butin, faisaient leur bourdon joyeux dans les airs
les rossignols jasaient d'amiour dans le buisson, tandis
que les sauterelles. jetant leur note discordante, qlui
n'est pas sans charme dans cette harmonie de la na-
ture, donnaient encore à ce jour finissant quelque
chose de plus poétiquement tendre. Ont ne pouvait
qu'admirer cette beauté luxuriante de la terre et se
laisser vivre et battr-e le coeur au milieu de cette ani-
mnat ion commune.

Le soleil, pourtant, comsmençait à décliner à l'hori-
zon, se transformant en une immense boule de feu qjui
disparut bientôt au loin. La brise s'attiédissait :c'é-
tait l'heure dles promenades.

Longeant le bord d'une rivière, une enfant de viiigt
anrs marchait à grands pas ;ses yeux rêveurs erraienît
au loin sans qu'elle parut s'apercevoir- du panorama
magnifique qui s'étendait (levanmt elle. Bientôt, quit-
tant la rive, elle prit une rue étroite et, s'arrêtant dle.
vant une mîaison de modeste apparence, elle entra.

P'rès d'une fenêtre ouverte, une vieille femme lisait
son livre d'heures. Aur bruit que fit la jeune fille, elle
tourna la tête et dans ses; yeux fatigués passa un éclair

de joie.
-11l est déjà tard, Denise umem enfant, dit la vieille

et je comnmençais à être imiquiete de ton abs~ence. Tu
n'sa las soupé, viens...

-Vous vous alarmez tropi vite, gramîd'mère, dlit la
jeunte fille ; je mie suis attardée au bord de l'eau et ne
songeais plus au retour. Je n'ai pas faint, continua-t-
elle, résistant doucement à sa grand'înère qlui l'entraî-
nait, niais j'ai besoin de repos ; puis prenîant sa tête à
deux umains :je soufire, murniura-t-elle, et mon lit me
fera plus de bien que toute autre chose. Elle onit sur
les joues ridées de la vieille femnme un baiser d'une
filiale tendresse et se ret;ra.

Seule dans sa chambre, l'enfant se laissa toimber
sur soit lit avec accablement ; ses dents claquaient et
de gros soupirs s'échappaient de a-, poitrine... Puis,
sans parole, joignant les miains dans une attitude de
prière sur3pliante, et levant vers lui ses yeux noyés de
pleurs, elle s'agenouillait devant son vieux Christ
d'ivoire, pour revenir l'instant d'apurès, retomber sari-
glotante sur sa couche emi murmurant :Oli que je
souffre !Mon Dieu, mon Dieu 1.

Presque toute la nuit se passa, pour 011e, dans cette
agitation et cette angoisse. Ein vers l'aube le soi-
meil vint clore sa pîaupièr-e ; mais il n'appîortait Isas le
calme, sa poitrine se soulevait encore en soubîresauts
nerveux, pendant que des paroles incohérentes s'échapî-
paient de ses lèvres.

- Le jour avait à peine loi, qu1e Deîîise était déjà sur
pied. Sa toilette, pîlus simple encore qlue d'habitude,
fut vite fa;te. T1oute trace (les émomtionis dle la nuit
était effacée ;elle se regarda lonmguement~ dans son
petit miroir c'est bien, dit-elle, nul ne pourra péné-
trer l'impassibilité de mion visage.

Sur la rue, l'air frais lui fit du bien, et ce fut lei

cSeur moins serré qu'elle arriva à l'église. Là, placée
derrière un pilier. elle attendit...

Q u'at tendait- elle, la blonde Denise ?...

L'oruue fit entendre un son doux et triste qui bien-
tôt se changea cri brillants accords, pendant que Ire-
naieîit place près du banc de communion un beau
jeune homme et une jeune fille vêtue de blanc. Le
prêtre descendit les degrés de J'autel et après un petit
discours

-Monsieur L... prenez-vous pour votre légitime
épouse mademoiselle V... dit-il

-Oui.
-Mademoiselle V..., prenez-vous pour votre légi-

tinie épcux Monsieur L... ? dit encore le piêtre.
-Oui.

Et il les unit.
Denise ne s'évanouit pas !... Seulement un brouil-

lard passa devanît ses yeux et elle ne vit plus rien. Il
lui sembla qu'elle faisait un cauchemrar affreux, et sa
pensée, d'elle-même, se reporta vers le passé.

Il y avait trois mois à peine, pour la prnîière fois,
elle avait senti son cmur battre plus fort que de cou-
turme, en rencontrant, fixés sur les siens, des yeux
d'un bleu profond, oit se lisait une soif de tendresse
passionnée. Pourquoi ne cc.mprit-elle pas ?... C'est
quand le bonheur est passé, qu'on devine qu'il a été
tout près, et que, peut-être, en étendant la main on
eût pu le saisir !... Elle ne comprit pas !... Et pour-
tant, toujours, elle aimait à voir les grsnds yeux bleus
rêveurs la couvrir de leur regard caressant...

Mais quand on lui apprit que la jolie Lucienne
allait devenir sa femme, Denise sentit que son coeur
se brisait!

Pourquoi avait-elle voulu jusqu'au bout les suivre 1.
Avait-elle espéré au der nier mntnent en un miracle 1.
Il n'eut pas lieu. C'était fini.

Deuise le comp)rit et revint de Fa torpeur.
-Dieu fort, dit-elle, garde-moi un coeur pur.
Et, stoïque, derrière eux elle sortit de l'église le mi

sourire aux lèvres ;les rejoignit au seuil, leur fit s-es
compimens.;et, presque sans trembler, elle lui serra

la main.

Bien des jours et des ans se sont écoulés depuis.
Des neiges sont tonmbées sur leurs têtes... Ils ont
passé dans la vie l'un près de l'autre ; lui sans se
douter jamais qu'un coeur ardent et jeune avait battu
tout près du sien.., qu'à la longue, et qu'à force de
volonté ce coeur s'était calmé enfin, après avoir beau-
coup souffert, et qu'aussi, bien avant la saison des
frimas, des glaces l'étaient venu couvrir, pour n'y plus
jamais fondre, comme sur ces pics élevés que n'échauf-
fent pas les rayons du soleil f..

YVETT.

CONSEILS PRATIQUES

Lorsqu'un vase de porcelaine est fêlé, il faut, pour
s'en servir saris qu'il laisse échapper d'eau, frotter Pis
dedans et eni dehors tout le long de la fêlure avec une
gousse d'ail ou une amnmde ; leur substance grasse
bouchera la fente, niais ou iie pourra y faire tenir des
liquides chauds.

Nelloi<,qe de l'a rgeterie.---Employer du blanc d'Es-
pagne réduit en poudre et délayé-dans un peu d'eau,
y tremper un linge, frotter l'argenterie, la laisser sé-
cher et l'essuyer avec une peau douce.

Pour nettoyer les parties noircies par les oeufs ou
autres matières sulfurées, on peut les tremper dans du
vinaigre.

Pour réparer le reloursfroissé.-II faut tenir le fer
en l'air, appliquer dessus un linge mouillé et le velours
par-dessus. - A l'aide d'une brosse de crin, on frappe
doucement sur la partie froissée. Si cela n'est pas suf-
fisant, on frotte très légèrement avec un chiffon im-
bibé d'huile et l'on recommence à taper avec la brosse
Oit laisse ensuite sécher sans y toucher.


